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CENTIE,
PIECE NOUVELLE,

EN CINQ ACTES.
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ACTE I.

SCENE PREMIERE.
LISETTE fêvk.

ERICOURT me feroit il encore
échappé? J'ai cru le voir prendre
le chemin de cette gallerie. Oui,

7 je ne me fuis pas trompée. Mon-fieur Monfieur..
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4 CENIE,
SCENE IL

MERICOUR TT, LISETTE,
MERICOUIR T.

foi c’eft l’aimable Lifette que je trouve
1

ici?

LISETTE.Oùi Monfieur, c’eft Lifette toujours fidel-
le à vous intérêts, qui guette depuis une heure
le moment de vous entretenir.

MERICOURTIl faut ma chere Enfant, remettre cette con-
verfation à un autretems. Mon Oncle s’eft em-
paré de moi au fortir de ma chaife je n’ai en-
core vû perfonne.

LISETTE.Je veux vous parler la premiere; Excepté vo-
tre Oncle tout dort encore, tout dort encore
dans la maifon 4» j'aurai le loifir de vous bien
quereller. A-Mon jamais fait, dites-moi une
fi longue abfence, quand tout devoit vous rap-
peller ici?

MERICOURT.
Je n’ai pû revenir plûtôt, Tu fçais que mon

Oncle par le même courier que je lui dépé--
chai à la mort de Meliffe, me manda de ne point
quitter la Province fans avoir terminé le Pro-
cès commencé.

LI-



PIECE NOUVELLE.
LISETTE.Je vous avois donné un bon confeil 3 il fal-

loir ne me point renvoyer me lhiffer le foin
9des funerailles, venir vous-même lui annon-

cer la mort de fa femme.

MERICOURT.Le confeil étoit très-mauvais.  Dorimond a
Une naïveté dans l’ame, qui ne lui laiffe voir les
chofes que comme naturellement elles doivent
être, Ne point attendre fes ordres ne point
rendre les derniers devoirs à une femme fi che-
re, eût été l’offenfer par l'endroit le plus fenfible.
Mais, dis moi, on a donc quitté le deüil

LISETT E,Oüi depuis hier nos fix mois font finis.
vour votre Oncle il le portera je crois toute
fa vie,

MERICOURT.Je l’ai touvé encore plus affligé que je ne le
croyois. Coñent a-t-il pû fe réfoudre a te gar-
der ici Toi, qui le fais fouvenir fans ceffe de
la perte qu’il a faite,

LISETTE,Bon! a-t-il jamais renvoyé perfonne À mon
atrivée le bon-homme me dit en fanglottant que
je ne devois pas fonger à fortir de chez lui.
Je vis qu’il étoit de votre intérêt que j'y reftaf-
fe j'y reftai,

MERICOUR T.De mon intérêt Tu es donc à Cénie?

A3 L I-



4 CENTE,LISETTE,J'y fuis fans y être. Car Madame la Gouver-
nante avec fes manieres poliment impéricufes,
m’écarte de fa pupille autant qu'il eft poffible,
Mais fi par là clle m’empêche de vous fervir
autant que je Je voudrois je fuis du moins en
état de vous avertir de ce qui fe paffe.

MERICOURT.
Eh bien Lifette?

LISETT E.Vos affaires vont mal.

MERICOURT.,
Comment?

LISETTE.Très-mal Vous dis-je.

MERICOURT.
Parles donc.

LISETTE.Patience. Avant que de parler, il me faut un
fecret. Voyez fi vous pouvez vous refoudre à
me le confier.

MERICOURT.Eh, tu n’as qu’à dire tous mes fecrets font à
toi.

LISETTE.Qui ne vous connoîtroit croiroit déja les
tenir.

MERICOURT.Comment veux tu que je te fatisfaffe, fi tu ne
me dis pas Ce que tu veux fgavoir

LI-
tie ind



PIECE NOUVELLE, 7
LISETTE.Etiez-vous amoureux de Melifle

MERICOURT,Vous êtes folle, Lifette

LISETTE.Elle eft morte il n’y a plus rien à cacher.

MERICOURT.Vous n’y penfez pas quoi l’Epoufe adorée
d’un Oncle à qui je dois tout

LISETTE,Quand aux ferupules, laiffons-les à part je
ne vous en connois pas beaucoup.

MERICOURT.Je ne füis point un monttre, Lifette en fe-
roit un, fi elle parloit ferieufement.

LISETT E.Voyons donc fi mon idée a fi peu de vrai-
femblance Meliffe d’un carattére déteftable fe-
duit par de fauffes vertus un Vieillard d’une
probité ferupuleufe bon par excellence, efcla-
ve de l'honneur, en l'ennemi des foupçons,
que la crainte d’être injufte rend facile à trom-
per. Elle s'empare de lui àl’exclufion de tout
le monde elle lui donne un enfant renverfe
Votre fortune vous étes ambitieux vous de-
vez la haïr vous r

d Ilampez evante e? Vousêtes le plus faux ou le plus amoureux des
hommes,

A 4 M E-



MERICOURT.Deux mots éclairciffent le myftére. Dorimond
ne voyoit que par les yeux de Meliffe ce n’é-
toit donc que par Flle que je pouvois me main-
tenir auprès de lui, Elle avoit, commetu dis,
renverfé ma fortune elle pouvoit la rerablir en
me donnant fa fille je la ménageois 3 cela eft
tout fimple.

LISETT E.La pefte, quelle fimplicité!

MERICOURT.La diffimulation n’eft point un vice trop
de fincérité eft fouvent un defaut.

LISETTE.Ah ce défaut là ne vous fera jamais rougir
mais l'amitié de Melife ne pouvoit elle mé-
nager tout haut Pourquoi tant de mots à l’o-
reille pendant (à vie des conférences fi fe-
crettes aux approches de {à mort?

MERICOURT,Lifette, n'allez pas plus loin, modérez vo-
tre curiofité.

LISETTESoit, aulfi-bién la partie n’eft pas'égale, Il ne
tre refte donc qu'à vous avertir premierement,
de vous défier d'Orphife elle ne vous aime pas.

MERICOURT.Quant à la mauvaife volonté Madame Or-
phife, je m’en embaraffe peu: pañlons. Comment
mon frere eft il avec mon.Oncle

LI



PIECE NOUVELLE. 9
LISETTE.A merveille. Depuis fon retour Dorimond

a redoublé d’amitié pour lui. Il croit ne pou-
voir trop le dédommager de l’inutilité de fon
voyage,

MERIC OUR T,Comment? Clerval..

LISETTE.Clerval n’a rapporté de de-là les Mers que
la cruelle certitude qu’il ne vous refte à l’un
à l’autre aucun bien fur la terre: mais avec ce-
la je ne vous plaindfois pas, s'il n’étoit pas plus

amoureux qu’il n’elt intéreffé,

MERICOURT.Quoi! mon frere feroit amoureux de Cénie?

LISETTE.Îl eft plus; il eft aimé.

MERICOURTAimé! cela eft fort Mon Oncle eft il in
it de cette intrigue?

LISETTE.Non vraiement: de l'humeur dont il eft, il
les auroit déja mariés.

MERICOURT.
Peut-être c’eft felon la maniere dont il

Pauroir appris CI 1? 1
lui! erva men ever Cénie!.C’eft ce qu’il faudra voir. Mais es-tu bien {ure de ce que tu dis?

Â 5 Li-
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10 CENT E,
LISETTE.Trés füre, je m’y connois.

MERICOURT.Que Cénie ait reçu avec indifférence des
foins qui devoient la perfuader.

LISETTE.D’un amour que vous ne fentiez pas.

MERICOURT.Je le paffois à fon extrême jeunetffe,

LISETTE,
La jeuneffe a quelquefois un intin& plus

für que l’expérience.

MERICOURT.Mais qu’elle aime Monfieur mon frere! il
faudra, s’il lui plaît, qu'elle s’en détache.

LISETTE.Cela ne fera pas ailé, je vous en avertis.
Clerval eft aimable tout jeune qu’il eft, il
s’eft acquis une réputation à la guerre qui le
met fort bien à la Cour cela ne laiffe pas d’è-
tre un mérite auprès d’une jeune perfonne.

MERICOURT.Nous trouverons des armes pour le com-
battre,

LISETTEPour moi, je ne vous vois de reffource
que dans l’amitié que Meliffe avoit pour vous.
Sa memoire eft plus chere que jamais à votre
Oncle; profitez de la circonftance. Le voici,
je vous laiffe avec lui.

SCE-



PIECE NOUVELLE, îI

SCENE IILl
DORIMOND, MERICOURT

DORIMONDTE ne fcaurois me paffer de te voir, mon
cher Neveu je t'ai quitté pour me remet-

tre du faifffement que m’a caufé notre pre-
mière entrevues je te cherche à préfent, hélas!
qui fait pourquoi Peut être pour m’affiger
de nouveau.

MERICOURT.
Il et naturel, Monfieur que mon retour

ait renouvellé votre douleur, Elle eft fi juite,

DORIMOND.Tu fgais mieux que perfonne, fi je dois pleu-

rer toute ma vie cette vertueufe Epoufe. Ta
excufes mes foibleffes: ce n’eft qu’avec toi que
Je puis donner un libre cours à regrets,
pendant je ne voudrois pas t’en accabler.

MERICOURT.-
age fi fincérement.

DORIMOND.C’elt ce qui doit me retenir.  Tâchons de
les fufpendre pour un mament, parlons

tes intérêts. Je t'ai mille obligations,
cher Mericourt tu conduit affaires
Mieux que je n’aurois fait moi même mais je
fens encore plus vivement les que

rendus à Meliffe jufqu’à (a dernière heure. Je

Veux

Je les part



Yz CENIE,veux recompenfer ton zèle je voudrois le
récompenfer à ton goût 5 car ce n’eft pas faire
du bien fi on ne le fait au gré de ceux qu’on
oblige.

MERICOURT.Si j'ai mérité quelque chofe, Monfieur, ce
n’eft que par mon attachement,

DORIMOND.J'attendois ton retour avec impatience pour
exécuter un projet formé depuis longrems. Tu
marquois autrefois du goût pour Clarice; c’eft
une fille faite qui convient à ton Âge fes pa-
rens font mes amis, ils ne me da refuferont pas
je te la deftine-avec le quart de mon bien. Ma
fille fera pour ton frere ils font d’un age plus
convenable. Cet arrangement te plaît il

MERICOURT.Pourquoi en faire, Monfieur Pourquoi
vous dépouiller? Jouiffez de vos richefles, el-
les vous ont coûté tant de périls de travaux

DORIMOND.J'en jouirai, je vous rendrai tous heureux,

MERICOURT.Fh! Monfieur que n’avez-vous pas fait
pour nous? vos Neveux n'ont-ils pas trouvé
dans votre maifon des bontés paternelles, une
éducation, une abondance.

DORIMOND.
Je compte cela pour rien c’étoit un devoir.

ME-



PIECE NOUVELLE. 13
MERICOURT.Un devoir

DORIMOND.Oui, un devoir. J'avois contribué au ma-
riage de ma fœur, je croiois la rendre heureu-
fe, il en eft arrivé tout autrement. Elle n’a
pû furvivre au défaftre de fes affaires, à la per-
te de fon mari: n’étoit-il pas juite que je m6
chargeafie de fes enfans

MERICOURT.Eh bien, Monfieur, vos prétendus devoirs
font remplis par tout ce que vous avez fait.
C’eft à nous à préfent à travailler à notre for-
tune,

DORIMOND.Pourquoi vous en laiffer la peine, fi je puis
vous l’épargner Le mariage que je te propo-
fe, eft-il de goût

MERICOURT.Monfieur, mon obéiffance.

DORIMOND.Ne parlons point d'obéiffance, c'eft une gê-
nes je n’en veux impofer à perfonne.

MERICOURT.On peut obéir fans contrainte.

DORIMOND.Ouï, mais quand on accepte mes offres, je
Veux remarquer fur le vifage une certaine joye
qui m’affure que l’on a autant de fatisfaction
qui je prétends en donner,

ME-
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14 CENIE,
MERICOURT.Vous devez voir, Monfieur.

DORIMOND.Je ne vois rien qui me plaife. Tu fçais que je
chéris la franchife autant que je hais les détours.

MERICOURT.
Ah! fur la franchife, je crois avoir fait mes

preuves,
DORIMONP.Pas toujours. Je te foupconnois autrefois

d’avoir un peu trop de cette diffimulation, que
des gens plus défians que moi auroient prife
pour de la fauffeté; mais depuis longtems Me-
liffe m’en avoit fait revenir.

MERICOURT.
Ah! Monfieur fi je ne dois votre retour

qu’à Melife, elle n’eft plus. Qui me repondra
qu’à l’avenir.

DORIMOND.
Mon cœur. Outre qu’il m’eft doux d'aimer

mon Neveu c’eft que les foupçons m'impor-
tunent 3; de tous les maux néceffaires à la
Société la défiance eft à mon grê le plus in-
fupportable.

MERICOURT.
Vos bantés me raflurent à peine contre le

malheur de perdre votre eflime moi qui fais
mon unique étude de mériter celle de tout le
monde,

Do-
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PIECE NOUVELLE, 15

DORIMOND,
Et tu as grande raifon retiens ceci de moi.

Avec l'eftime générale on ne fçauroit être tout-
à-fait malheureux.  C’eft elle qui m'a foutenu
dans mes traverfes, je lui dois mes richeffes,
la fatisfattion de n’avoir rien perdu des droits
de ma naiffance dans un commerce que ma pro-
bité a rendu honorable. Au refte ne te fais
Pas une peine du paffé. Si je ne t’eftimois pas,
Je pourrois te faire du bien mais je ne vivrois
pas avec toi, Revenons à notre affaire, par-
le fincerement

MERICOURT.Vous le voulez, Monfieur: en bien je
comptois affez fur vos bontés pour me flatter de
devenir votre gendre.

DORIMOND.Tu aimes Cénie

MERICOURT.Ouï, Monfieur mon goût pour elle, le
defir de vous être plus étroitement attaché, tout
{e raffembloit pour faire de certe union l’objet
de tous mes vœux.

DORIMOND.Je t'en fçais gré. Quoique Cénic foir bien
jeune pour toi, je ferois ravi... T’aime-t-elle?

MERICOURT.Je l’ignore Monfieur* il ne
*tme convenoipas de faire aucune démarche là-deflus fans vo-

trc aveu,

DO-



16 CENTE,
DORIMOND.On ne peut fe conduire avec plus de fagefle

de décence. Tu ne fçais pas la fatisfaCtion
que tu me donnes mon cher Neveu, Ilya
long-tems que je t’aurois propofé ma fille, fi je
n’avois craint de gêner ton goût pour Glarice.

MERICOURT.Pouviez-vous douter de mes fentimens?

DORIMOND,.Allons, je vais de ce pas te propofer à Cénie?.

MERICOURT.Je crois, Monfieur qu’il n’eft pas à propos
de lui parler devant fa Gouvernante,

DORIMOND.
Pourquoi?

MERICOURT.
Il et toujours prudent de ne point confier

{es deffeins à un domettique.

DORIMOND,Tu ne connois pas Orphife. C'eft une fem-
me d’un mérite fupérieur qui n’a rien de la
baffeffe de fon état.

MÉERICOURT.
Il eft vrai 3; mais comme cette confiance

n’eft pas néceffaire, on peut s’en difpenfer com-
me d’une chofe inutile.

DORIMOND.Soit, Je vais fçavoir fi ma fille eft éveillée,
lui communiquer notre projet,

SCE-
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PIECE NOUVELLE, 17

SCENE 1V,
MERICOURT, fêul

TOila, Dieu merci, mes affaires en bon train.V Mais Dorimond

refus de f fille peuvent en un le faire
changer de réfolution ah Cénie' t
bl TEM-=€z pour votre fort, fi vous aimez affez Gler-
val pour braver mon ambition. Je ne perdrai
pas impunément quinze ans de contrainte. j'ai
de quoi me venger de vos mépris.

SCENE V,MERICOURT, LISETTE.
LISETTEH bien, Monfieur, j'ai vû fortir Dorimondt

comment vont vos affaires

MERICOURT.Fort bien
ofer àCénie, -Mon Oncle va me prop

Cela eft bon: mais fi elle vous refue?

MERICOURT.
roit. A fon âge on ne fgait qu’o-

LISETTE
3 Monfieur; mais fon efprit.

B ME-
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18 CENIEÉ,
MERICOURT.Je ne füuis pas un for, Lifette,

LISETTE.D'accord mais elle aime Clerval,

MERICOURT.
Et Dorimond m'aime.

LISETTE.Ne nous flattons pas Vous n’avez du bon
homme qu’une amitié acquife à force d’art. Il
aime Clerval tout naturellement, la différence
e& grande.

MERICOURT.Je m'attends à tout je fgaurai tout parer.

LISETTE,En ce cas mes petits avis vous font inutiles,
prenez que je n’aye rien dit,

MERICOURT.
Tute fâches, Lifette.

LISETTE.Ouï, je me fâche. C'eft avoir une grandé
habitude d’être faux que de l’être avec moi,

MERICOURT,
Moi faux?

LISETTE.Oui, quelque mine que vous fafliez, vous
n'êtes point à votre aife.  J'avois imaginé um
fecours à vous donner mais,MERICOURT.

Dites toujours.
LI-



me
PIECE NOUVELLE, 19

LISETTE:Je m’intereffe à vous je ne fçaurois m’en
défendre je hais complettement Madame
Orphife, Si l’on pouvoit faire connoître à Do-
rimond certaines intrigues de votre frere, il en
rabatroit fur fon compte Je m’imagine qu’elle
s'intereffe pour Clerval quel plaifir de la con-

trarier! ce feroit un grand point.

MERICOURT.Quoi, Lifette, il y auroit du dérangement
dans 1a conduite de Clerval? Ah parlez vite.

LISETTE.“Je ne fgais pas bien de quoi il eft queftion. Je
vois feulewient rôder ici une efpéce de Soldar,
avec lequel votre frere à d nférences très-
myltérieufes. €s co

MERICOURT.Eh bien ce foldat?

LISETTEPatience c'eft un homme qu’il a ramené
dés Indes.

MERICOURT.

LISETTE.Je n'en fgais gueres plus. Jufqu'ici ils-ont
pris tant de précaution

fs pour parler que jeÀ àl pu attraper que quelques mots de grace.
de Minittre.

MERICOURT,Îl faut aprofondir ce myttére, Clerval eft

B à un

Après?



IEEE

20 CEIENIE,
un jeune homme imprudent, il pourroit s’être
embarqué dans une affaire facheufe.

LISET TE.Dont vous voudriez le tirer fans doute la
belle ame!

MERICOURT.
Lifette! LISETTE.
Que diantre aufli, pourquoi voulez vous

ten impofer tenez voici notre homme qui fe
cache, Retirez-vous, je veux le queftionners

MERICOURT.Employe toute ton adreffe à deméler cette
intrigue, ma chere Lifetre je t’en conjure,

LISETTE.Vous êtes vrai dans de certains momens,
Allez.

SCENE VI
LISETTE, DORSAINVILLE.

LISETTE.A

dAVancez je fuis feule à préfent.

DORSAINVILLE,Sçavez-vous, Mademoifelle, fi Clerval ef
ici, LISETTE,

Clerval vous étés donc bien familiers en-
femble

DOR-



PIECE NOUVELLE. 2

DORSAINVILLE.J'ai tort. Mais eft-il feul? puis-je monter
chez lui?

LISETTE,Vous êtes bien preffé, Caufons un mo-
ment.  Qu'eft? je vous trouve l'air trifte.

DORSAINVILLE,Rarement je fuis gai.

LISETTE.Vous êtes donc bien malheureux? écoutez,
j'ai le cœur bon, je m’intéreffe à vous. Vous
vous méêlez d’intrigue je m'en mêle auffi-

9confiez-vous à moi, je pourrai vous rendre
fervice.

DORSAINVILLE.
Je reviendrai dans un autre moment.

LISETTE.Je ne tirerai rien de ce diable d'homme.
Attendez! Clerval eft en compagnie je vais
l'avertir, vous pouvez l’attendre icie

SCENE VIIDORSAIN VILLE, fêule.

(A ne nanavec fermeté un revers éclatant le courage
saffaT fous le mépris de ceux même que l’on
méprife,

B 3 SCE.



22 CENTIE,

SCENE VIIT
DORSAINVILLE, CLERVAL

CLERVAL,
JE vous ai fait chercher avec le plus grand
er Cmpreffement je vis hier au foir lc Mini-
ftre, votre grace eft affurée.

DORSAINVILLE.-Digne ami des malheureux je vous dois
trop.

CLERVAL.Vous ne me devez rien. La Cour a fenti,
comme moi, que quand une affaire d'honneur
a réduit un homme de votre naiffance au métier
de fimple Soldat, qu'il a fignalé {à valeur,
le rendre à fa patrie c’eft une juftice non
pas une grace qu’on lui accorde,

DORSAINVILLE.Hélas que me férvira ce retour de fortu-
ne, fi je ne puis la partager avec une époufe fi
digne d’être aimée?

CLERVAL.Quelles nouvelles en avez-vous apprifes

DORSAINVILLE,Toujours les mêmes. Elle a difparu pref-
qu'en même-tems que moi après avoir donné
le jour à une malheureufe qui le perdit en naif+
fant. Et depuis quinze ans aucune de nos con-
noiffances ne fgait ce qu’elle eft devenue.

CLER-



PIECE NOUVELLE. 33

CLERVAL.Vous ne devez pas encore défefpérer. Quand
vous aurez repris votre nom que vous pour-
rez agir ouvertement vous trouverez plus de
facilité dans vos recherches.

DORSAINVILLE,Il y a trop long-tems que j'en fais d’inuti-
les, je ne la verrai plus.

CLERVAL.Eh quoi le courage vous abandonne,
Quand vous touchez à la fin de vos peines?

DORSAINVILLE.Pardon, cher ami, fi je ne fens point affez
le prix de vos bontés. Ma femme me tenoit
lieu de tout. Sans elle il n’eft point de bon-
heur pour moi.

CLER VAL.Vous la retrouverez.

DORSAINVILLE.Eh comment n’auroit-elle pas fuccombé à
Phorrible état où je l'ai laifiée? Prête à donner
le jour au premier fruit de notre tendreffe je
M'arrache de fes bras je la laiffe fans bie s

nn,fans fecours: dans cette extrémité que pouvoit-
elle devenir?

CLERVALÜ y à des afyles pour les femmes de fon rang
que le malheur pourfuit.

DORSAINVILLE.Les Couvens font plus l'afyle de la décence,

B4 que



2 CENIFE,
que celui du malheur. L'extrème indigence
n’y eft point accueillie; c’eft l’état où j'ai
laiflé ma femme, Cependant je n’ai rien né-
gligé; je les ai parcourus inutilement.

CLERVAL.Peut-être ainfi que vous a-t-elle changé
de nom?

DORSAINVILLE.Mais quand cela feroit, pourquoi ne m'avoir
pas écrit?

CLERVAL.La guerre, vous le fçavez, avoit interrom-
pu le commerce. Vos letters les fieñnes peu-
vent avoir été perdues. Moi même je n’ai reçu
aucune nouvelle de ma famille pendant tout le
tems de mon féjour aux Indes

DORSAIN VILLE,
Que les foins d’un ami ont de pouvoir fur

une ame defefpérée vos raifons me flattent,
Vous ranimez mon efpérance.

CLERVALJe la feconderai Laiffez- moi terminer vo-
tre affaire, cnfuite nous agirons de concert pour
l’interêt de votre cœur. Vos letres de graca
feront expédiées ce foir; il refte quelques for
malités à remplir, le Miniftre exige encore de
vous dene point paroître aujourd’hui, Pour plus
defüreté, paîlez ce jour dans mon appartement
ne nous quittons plus, je jouirai du plaifir de
vousy voir; fouffrez cette contrainte pour ma

propre tranquillité, DOR-
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DORSAINVILIE.Qu'il eft doux de vous devoir! ah cher ami!
la reconnoiffance que vous infpirez n’eft point
à charge elle n’accable point un cœur délicat
fous le poids des bienfaits elle écarte ce que
la crainte d’être importun a de rebutent, Vous
ne ferez jamais d'ingrat,

CLERVAL.Ami, je n’ai point vû Cénie d’aujourdhui,
Une nous refte rien à dire, fouffrez que je

Quitte,

DORSAINVILLE,Allez, fi votre aimable maîtrefle connoit
comme moi le prix de votre cœur, vous êtes
anti heu reux que vous meritez de l'être.

CLERVAL.Ne montez-vous bas chez moi?

DORSAINVILLE,Trouvez bon qu'auparavant j'aille pare
er à une perfonne qui "dd

pourroit çavoir es nou-‘velles plus pofitives de ma femme: après cette
démarche je viens vous rejoindre.

Fin du premier de,

B 5 ACTE
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ACTE IL.SCENE PREMIERE.

CENIE, ORPHIS EE.
ORPHISE.

«“U’avez-vous, Cénie vous quittez votre16 1 pere les yeux remplis de larmes. Auriez-

vous eu le malheur de lui déplaire

CENIENon, ma bonne, jamais il ne m’a témoigné
tant de bontés, C’eft fa tendreffe qui m’affiige,

ORPHISE,Comment?

CENIEIl vient de me déclarer qu’il veut m’unir à
Mericourt il croit me rendre heureufe,

ORPHISE.Pourquoi ne la feriez- vous pas? Méricourt a
de Pefprit de la politelfez c’eft autant qu’il en
faut pour le rendre aimable,

CENTE,Je fuis cependant bien fûre de ne l’aimer ja-
meis.

OR P'HISE.
Il y a peut-être un peu de préyention dans

votre dégoût.  C’eft un défaut de lefprit 4 que
Ja raifon corrigera.

C E-
À
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CENIF.Non, Madame au contraire il me femble
que la raifon a beaucoup de part à ma répugnan-
ce. Je füis fûre qu’à Ma place vous penferiez
cormme moi,

ORPHISE.NU n’eft pas queftion de mes fentimens,

CENI FE.Pardonnez bonne, je plais
re cas des perfonnes que vous eftimés. Et fû-
tement mon coufin n’eft pas du nombre,

OR PHISE.Pourquoi? fi vous en jugiez fur fes manieres
dédaigneufes aveé moi pourriez
tromper c’eft un défagrément attaché à mon
état non pas à fon çcarattére.

CENIE.Mais Madame s'il eft vrai que la f {T té
au eeft un vice méprifable comment eftimez vous

M éricourt 2

ORPHISE.Je le connois peu. Renfermée dans les bor-

nes de mon devoir je ne me füis point mife à
portée de le connoître. Mais quand il auroit
la fauffeté dont vous l’accufés elle eft fouvent
le vice du monde plus ‘que celui du
Votre franchife lui donnera du goût pour la
rité, vous le corrigerez,

Si le malheur que je crains arrivoit je

ar
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28 CENTE,garderois bien de le corriger. En lui ôtant la
fauffeté il ne lui refteroit pas même l’apparen-
ce des vertus.

ORPHISE.On ne fait pas à votre âge de fi profondes ré-
fiéxions.

CENIE.Pardonnez-moi, Madame, lorfqu’un vif intê-
rêt nous y porte. Depuis long. tems je prévois
les intentions de mon pere. j'ai cru ne pouvoir
trop pénétrer le carattére de Méricourt hélas
je n’y ai rien trouvé qui ne s'oppofe à mon
bonheur.

ORPHISE,Le bonheur n’eft pas toûjours où l'on croit
le voir la verty a fon point de vûe aflurée.
Suivez-la, obéiffez à votre pere Vous trouve-
rez-en vous même la récompenfe du facrifice,

CENI FE.“Quelle récompenfe Madame, en me don-
nant ce confeil penfez-vous à l’horreur de s’u-
nir à un mari que l’on ne peut aimer

ORPHISE,Hélas!c’eft quelque fois un bonheur de n’avoir
pointpour fon époux qu’une tendreffe mefurée.

QE N IE
Je me fuis fait une idée différente du Maria-

ge. Un mari qui n’eft point aimé ne me paroît
qu’un Maître redoutable, Les vertus les jde-
voirs la complaifance, rien n’eft de notre choix;

tout



PIECE NOUVELLE. 29
tout devient tirannique, on fléchit fous le joug,
On n’a que le métite d’un efclave obélilant. Mais
fi lon trouve dans un epoux l’objet de tous fes
vœux, je crois que le detir de lui plaire rend
les vertus faciles, on les pratique par fentiment,
l'eftime générale en eft le fruit, on acquiert
fans violence la feule gloire qu’il nous foit per-
mis d’ambitionner.

ORPHISE,Helas votre erreur eft bien naturelle. L’ex-
périence peut feule nous découvrir les peines
inféparables d'un attachement trop tendre. Mais
Cette félicité, dont l'image vous féduit, dépend
trop de la vie, des fentimens, du bonheur mê-
me de l’objet aimé pour qu’elle foit durable.
La tendreffe double notre fenfibilité naturelle},
elle multiplie des peines de détail, dont la répé-
tition nous accable. Les véritables malheurs
font ceux du cœur.

CENIEVous vous attendriffez ah, ma bonne! Au-
riez-vous eprouvË des maux dont vous fem-
blez fi pénétrée

ORPHISE.
Pardon ma chere Cénie, s'il m’échappe des

fentimens que létat où vous allez entrer me
tappelle. Je les crains pour vous.

CENIE.Vous croyez que je ne merite pas encore vo-
tre confiance cependant mon cœur en feroit
digne.

OR-



20 CENTIE,
ORPHISE.Aimable enfant, partagez plûtôt la douceur

que vous me faites fouvent éprouver. Il eft des
momens...…. changeons de difcours, votre âge
n’eft point celui de la trifteffe.

CENI PF.Je fuis fi malheureufe que je trouve de la
douceur à plaindre les infortunés.

ORPHISE.
Vous m’affligez. Je voudrois que la raifon

vous fit envifager d’un autre œil le fort qui
vous attend.

CENIE.Je ne le puis.
ORPHISE.

Avec la fortune brillante dans laquelle vous
êtes née avez vous pû penfer que vous feriez
maîtreffe de vôtre choix

CENIE,Je 'm’en étois flatrée.

ORPHISE,En auriez-vous fait un

GENIE.Oui ma bonne.

ORPHISE.
Quoi Cénie vous avez difpofë de votre

cœur

CENIE.Epargnez moi les reproches je n’ai befoin
que de confeils.

OR-



PIECE NOUVELLE. 3.
ORPHISE.Mes confeils vous déplairont. Je vous plains,

CENIE.Quoi, Madame vous refuferiez de me con-
duire dans un tems.

ORPHISE.
Je n’ai garde de vous abandonner, Votre

heureux naturel a prevenu jufqu’ici ce que mes
avis auroient pû vous infpirer: c’eft de ce mo-
ment que vous avez befoin de moi pour vous
aider à foutenir avec courage le facrifice que
Vous allez faire de votre goût à la vertu.

CENIE,N’eft-il done qu'une façon d’en avoir,

ORPHISE.Il eft des occafions malheureufes, où le choix
ne nous eft pas permis. Dans la fituation où
vous êtes, il ne vous refte que l’obéiffances;

CENIE.Eh bien, Madame, mon pere eft bon; peut-
être s’il étoit inftruit de mes fentimens il lui
feroit égal de me donner pour époux l’un ou
l’autre de fes neveux,

ORPHISE,C’eft Clerval que vous aimez

CENIE.Oui, Madame; condamnez-vous mon choix?
vous eftimez Clerval vous fçavez s’il merite
d'être aimé, Quelle comparaifon

ORPHISE.Eft-il inftruit de vos fentimens

C B-
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23 CENIE,
CENIFE.Non, Madame au moins je ne lui en ai pas

fait l’aveu.

ORPHISE.
Et qu’avez-vous répondu à votre Pere?

CENIE.Hèlas! rien du tout. La furprife la dou-
leur m’ont fermé la bouche. On el entré je
me f{uis retirée pour cacher mes larmes je crois
cependant que mon Pere s’en eft apperçu.

ORPHISE,
Je n’en füis pas fâchée.

CENIE,Vous ne condamnez donc pas le deffein que
j'ai de lui déclarer mes fentimens?

ORPHISE.Je le condamne très fort, Il eft permis tout au
plus à une fille bien née d’avouer fà répugnance,

jamais fon penchant.

CENIE,Ah, Clerval! qu’allez-vous devenir

ORPHIS E.C’eft lui que vous plaignez

CENIEOui, Madamie je puis avec courage envifa-
ger mon malheur, je ne puis foutenir l’idée
de celui où je vais le plonger.

ORPHISE.Voilà bien la confiance de votre âge. I>ex-
périence vous apprendra que dans le cœur d'un

hom-
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homme l’amour même confole des malheurs
Qu’il caufe

CENIE.Eh bien, Madame! parlez-lui vous -même.
Si vous lui trouvez la légéreté dont vous le
croyez capable quelqu’averfion que je fente
pour le parti qu’on me propofe, j’obéirai aveu-
glément.  Levoici, je vous laiffe avec lui.

SCENE IL
ORPHISE, CLERVAL

ORPHISE.“YEmeurez un moment, Monfieur; j'ai à vous
a parler de la part de Cénie.

CLERVAL. 1Elle mefuit, la douleur eft peinte fur fon vi-
fage le vôtre femble im’annoncer un malheur;

parlez, Madame Ciel! qu’allez- vous m’ap-
prendre

ORPHISE,Que Cénie m’a confié vos fentimens pour el-
le qu’il faut les étouffer.

 CLERVAL.Et c'eft elle qui vous a chargée de me le dire?

ORPHISE.Oui, Monfieur.

CLERVAL.Cénie me méprife affez, pour ne pas daigner
me parler elle- même Madame, pardonnez ma

C dé-
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défiance je ne puis me croire auffi malheureux
que vous le dites.

ORPHISE.Cénie époufe votre frere: voilà la vérité.

CLERVAL.Mon frere! ah Madame! plus vous ajoutez à
mon malheur, moins je le trouve vraifemblable.

ORPHISE.Vous vous flattiez d’être aimé apparemment?

CLERVAL.Non, Madame mais je ne me croïois point
de rival.

OR PHIS Fe»
Si vous en avez un il peutn’être pas aimé.

Il me paroît que Cénie obéit à fon Pere, qu’elle
fuit fon devoir.

CLERVALà

Ah jerefpire. Mon Oncle ne fera pas in-
flexible.

ORPHISE,Quoi, Monfieur! vous prétendez faire des dé-
marches?

CLERVAL,Qui m'en empêcheroit? je ne dois rien à mon
frere

ORPHISE.Non mais vous vous devez à vous-même de
he point porter le défordre dans votre famille,
pour fatisfaire un goût que la première ocçafion
fera changer d’objet.

CLER-
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CLER VAL,Je me mépriferois moi-même, fi j'avois les
fentimens dont vous m’accufez, Non Mada-
me, j’eustoujours cn horreur la lächété qui nous
autorife à manquer de bonne foi avec les fees.
Si l’on ne croit pas aux amours éternels, on doit
fentir ce que peut une tendre eftime fur un cœur

vertueux. Les charmes naiffans de Cénie me
firent connoître l'amour; le développement de
fon caractére me fixa pour jamais» c’eft fon cœur

c’eft fon ame que j'adore ce n’eft qu’à la beauté
Que l’on devient infidéle,

ORPHISE,Il faut cependantrenoncer à Cénie. Plus vous
Paimez, plus vous devez ménager fagloire Qui
nous détourne de’ nos devoirs nous manque
plus eflentiellement que qui nous eft infidèle.

CLERVALManquerois-je à Cénie en me jettant aux pieds
de Dorimond, en lui déclarant pour
{a fille, en implorant fa bonté

ORPHRISE.Ce feroit du moins affiger le meilleur des
hommes, le plus tendre bien -faiteur. Pre-
nez-y garde, Monfieur la reconnoiffance l’in-
gratitude ne font point incompatibles on n’a

f

que trop fouvent les procédés de l’une avec les
entimens de l’autre. Qu'importe à Dorimond

que vous fentiez au fond de votre cœur le prix
de fes bontés, fi vous paroiffez ingrat en traver-

Ca fant



+3 YEIS I.

s6

fant fes deffeins en affigeant fon ame en le
privant de la feule fatisfaCtion qui refte à la vieil-
leffe celle de difpofer à fon gré de fon bien
de fes volontés

CLERVAL.
Ah Madame de quelles armes vous fervez-

vous pour combattre mon amour ce font les
feules qui pouvoient m’impofer un filence dont
ma mort fera le fruit.

ORPHISE,
L’honnêteté de vous fentimens me touche,

Monfieur; j'ai quelque crédit fur l’efprit de vo-
tre Oncle je n’abuferai point de fà confiance,
j'employerai feulement.

CLERVAL.
Vous me rendez la vie. Oui, Madame, par-

lez à Dorimond, ménagez fon cœur fes bon-
tés je comte für les votres ne m'abandon-
nez pas,

ORPHISE,
Je ne m’engage à rien du côté de votre a-

mour. Je vous promets feulement de fonder
les véritables fentimens de votre Oncle de pê-
nêtrer s'il eft bien affermi dans fa réfolution
alors vous verrez comment vous devez vous
conduire.

SCE-
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SCENE IILl
DORIMOND, ORPHISE LISETTE,

CLERVAL.
LISETTE, à Dorimond,

4 E voilà, Monfieur je fgavois bien qu’il de-Lu voit être ici,

DORIMOND.Je vous cherche, Clerval pour vous dire que
Je füis très-mécontent de vous.

CLERVALEn quoi, Monfieur aurois- je eu le malheur
de vous mécontenter

DORIMOND.Ence que ma maifon n’eft point faite pour y
retirer des intrigans dont je ne t'aurois jamais
foupçonné d’être le protetteur.

CLERVAL-J'entens, Monfieur, qui

ler; une telle calomnie fait frémir.

DORIMOND.Diras-tu qu’il ne vient point chez moi un in-
Connu avec qui tu as encore eu Ce matin unc
converfation myftérieufe

CLERVAL.Non Monfieur; mais dans peu je vous ferai
connoître le plus honnête homme, le plus in-
fortuné des amis.

C 3; L I-
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38 CENTE,
LISETTE, apart.

Tout eft perdu; des amis des malheurs: nous
ne tenons pas contre tout cela.

DORIMOND, à Cerval.
Un amique l'on n’ôfe avouer eft raujours fort

fuipeŒ. Je fgais des chofes là- deflus.

CLERVAL.
On vous abufe, Monfieur s’il m’etoit permis

de parler, je détruirois facilement ces odieux
foupçons.

DORIMOND.
Je ne feaurois te croire on n’emploie pas tant

de myftere pour des chofes honnêtes,

CLERVAL.
Eh bien mon Oncle le fécret de cet infor-

tuné doit éclater demain en attendant fi vous
voulez m’accorder un moment d’entretien je
vous ferai connoître l'erreur où l’on’ vous a jet-
té, en vous rappellant le nom la funefte avan-
ture d’un homme dont plus d’une fois vous
avez plaint le malheur.

DORIMOND.Je t'en ferai obligé. C’eft gagner beaucoup
que de détruire un foupçon. Dans un moment
nous pafferons dans mon cabinet. J'ai auifi à te
parler d’un mariage très-convenable pour toi,

CLERV AL,
Pour moi, Montieur

D O-
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DORIMOND.
Oui, pour toi. C’eft Clarice que je te tefti-

ne: elle a du mérite, tu la connois?

CLERV AL.
Je vous fupplie, Monfieur.

DORIMOND.De quoi elt-ce encore un refus je com-
Mence à être las d'en effuyer. Je ne m'étonne
pas que le monde foit rempli de méchans le
penchant au mal eft toujours für de réuffir on
peur faire des malheureux même fans les con-
noître maïs quelqu’envie qu'on en ait, il n’eft
pas fi aifé qu’on le pente de faire des heureux
Cela rebute l’on devient dur, faute de fuc-
cès.

LISETTE.EhMonfieur! ne vous mettez point en cole-
re Monfieur votre Neveu n’eft pas capable de
vous défobéir pour peu que vous lui faftiez
Connoître que vous avez pris votre réfolution
il prendra la fienne,

DORIM OND,Il n’elt pas jufqu’à ma fille. à Orphifé.)
Madame je füis fâché d’être obligé de m’en

prendre à vous. Je vous eftime je vous
croïois fort au deflus de ces petites intrigues de
femmes qui troublent fans ceffe le repos des fa-
milles.

Ca OR-
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40 CENTE,
ORPHISE.

Eft ce bien à moi, Monfieur, que ce difcours
s’adreffe 2

DORIMOND.
À vous-même, je vousle répéte, Je fuis fà-

ché de perdre la haute opinion que j’avois de
vous; mais je n’ignore pas les confeils que vous
donnez à Cénie.

ORPHISE.Si vous les fçavez Monfieur, ils font ma
juftification je n’ai rien à répondre.

DORIMOND.
Ne le prenez point fur ceton-là j'ai vû moi-

même fur fon wifage l'impreffion du dégoût que
vous lui infpirez pour les gens que j'aime. Je
n'ai pas eu le tems de m'expliquer avec elle,
mais. Enfin, Madame, pour le peu de tems
qu'elle aura befoin de vous je vous prie de ne
plus vous mêler de nos affaires.

CLERVAL.
Quel contre tems 6 ciel!

ORPHISE.“Je dois vous obéir, Monfieur, vous ferez fa-
tisfait.

DORIMOND.
Allons Clerval je fuis prêt à t'entendre,

viens me donner le plaifiv de te juflifier.

SCE-
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SCENE IV.

ORPHISE, LISETTE.
LISETT EE,

TE ne reviens point de la furprife que me cau-e) fe la mauvaife humeur de Dorimond Au

moins Madame, je n’y ai point de parc.

ORPHISE.Vous êtes entrée avec lui, vous pourriez
en fçavoir la caufe?

LISETTE.tMoi! point dutout. Monfeur cherchoit
Clerval; je-le fgavois ici, je l’y ai conduit fans
dire mot. Vous me foupçonnez je le vois:
cela eft pardonnable après la petite mortifica-
tion qu’on vient de vous donner.

ORPHISE.Si j'aimois moins Cénie je ferois peu tou-
chée.

LISETTE.Ouï, Madame, vous l’aimez, beaucoup,
on le fçait. Mais permettez-moi de vous dire
que vous l’aimez mal. Pourquoi l’empêcher
d’obéir à fon pere?

ORPHISE,Si je l’en empêchois c’eft que j'aurois des
raifons pour cela, je ne les cacherois pas.
Je l’exhorte à l’obéiffance mais ce n’eft pas
fans défaprouver au fond de mon cœur le choix:
de Dorimond.

C,s LI-
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LISETTE.Peut-on fçavoir ce qui vous déplait en Mè-

ricourt?
ORPHISE.

Son âge: quoiqu'il foit peu avancé il eft
fi ditproportionné à celui de Cénie qu’il de-
vroit être un obftacle invincible.

LISETTE.
Si vous entendiez les intérêts de votre Pu-

pile, c’eft juftement ce qui vous le feroit défi-
rer, Méricourt vous paroîtroit encore trop
jeune. Je connois un peu le monde. Une jeu-
ne perfonne en epoufant un homme âgé de-
vient une femme intéreflante. Pour peu que
{a conduite foit réguliere, on la plaint, on
l’admire, elle acquiert du mérite, fes charmes
s’embeliflent de la décrépitude de fon mari. Il
meurt eût-elle quarante ans c’eft une jeune
Veuve, La caducité d'un vieillard éternife na-
tre jeuneffe. Mais vous ne m'écoutez point?
je fuis votre Servante.

SCENE V.
ORPHISE /uie.

WEft donc pour mettre le comble à mon a-À baiffement que Dorimond devient inju-

fte Hélas j'étois réfervée, à des traitemens
injurieux Digne fruit de l’état où le malheur
m'a réduite. Pardonne, Dorfainville: pour

cons
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Conferver la vie d’une époufe qui t’eft chére,
il ne me reftoit que le choix des plus viles con-
ditions, Tu n’en rougiras pas, j'ai fauvé de
l'opprobre ton nom le mien. Epoux in-
fortuné devois-tu m’abandonner Quel que
foit le défert qui te fert d’azile, c'’eft celui de
l'honneur. La honte, ce tyran des ames no-
bles n’habite qu’avec les hommes Fuyons-
les, à Mais plus on m’éloigne de Cénie,
plus mes confeils lui font néceffaires. Sans of-
fenfer Dorimond rendoñs à fa fille ce qu’exi-
Sent de moi fà confiance mon amitié. On
N’eft pas tout-à fait malheureux, quand il refte
du- bien à faire,

Fin du fecond.Aôte.

ACTE III.
SCENE PREMIERE.

DORIMOND, MERICOURT.
DORIMOND.

T'En füis pour le moins auffi fâché que toi;
J mais il n’y faut plus penfer,

MERICOUR TT.Je me foumets fans murmurer Monfieur.
M'eft il feulement permis de vous demandez

{ur
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44 CENIE,fur quoi Cénie fonde fes refus? eft-ce haine?
elt-ce mépris pour moi?

DORIMOND.
Ce n’eft ni l’un, ni l’autre: elle ne m'a pas

dit un mot à ton défavantage.

MERICOURT,
Vous voulez ménager ma. difgrace Mon-

fleur; vos bontés fe montrent par tout.

DORIMOND.
Il n'y a point de bonté en cela c’eft la vé-

rité pure. Cénie ne m’a temoigné qu’une ré-
pugnance générale pour un engagement qui
l’effraye.

MERICOURT.
Et cette répugnance eft fans doute bien na-

turelle?

DORIMOND.
Ah! n’en doutez pas.

MERICOURT.Cénie ne‘peut avoir une inclination fécrete?

DORIMOND.Je voudrois qu’elle aimât elle n’auroit fair
qu’un bon choix, bien-tôt. Sçaurois-cu
quelque chofe là-deffus

MERICOURTGardez-vous bien de le penfer Monfieur.
Cènie eft trop fage pour avoir fait un choix
fans votre aveu trop ingénue pour avoir

eu
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eu l’adreffe de cacher une paffion Vous vous
en feriez apperçu,

DORIMOND.Moi point du tout: je ferois auffi aife à
tromper fur cette matiere que fur bien d’au-
tres. Je ne fcaurois me réfoudre à être fin; la
fineffe ne va guéres fans la mêchanceté. Quoi
qu’il en foit, j'ai donné ma parole, je la tren-
drai, On ne fçauroit pouffer l'indulgence trop
loin quand il s'agit d’un engagement éternel.
Peut-être dans quelque tems Cénie prendra
d’autres idées; alors je lui propoferai ton frere.

MERICOURT4Mon Frere!,.

DORIMOND.Il eft jeune, il peut attendre.

MERICOURT,
Mon frere! je n’en reviens point.

DORIMOND.létonnes, Ne pouvant être mon gen
dre, tu devrois être ravi de me voir jetter les
yeux fur Clerval,

MERICOURT.Je le férois, 6 l’interêt avoir quelque pou-
Voir fur moi; mais je ne connois que le vôtre,

affurément Clerval.

DORIMOND.Ecoutes tu dois fçavoir qu’il me déplaic
trés-fort d’entendre mal parler de lui. Tu

viois



46 CENTE,vois déja donné ce matin des avis dont il
s’eft pleinement juflifié.

MERICOURT
J'ai pu me tromper, Monfieur: c’eûl l'effet

d’un zéle trop ardent. J'apprends avec joye
que Clerval n’a laiffé aucune obfcurité fur {à
conduite,

DORIMOND.
Cela étant tu dois voir du même œil la

fortune que je lui prépare.

MERICOURT.
La tendre-Méliffe l’a prévû les regrets

qu’elle emporte au tombeau n’étoient que trop
fondés.

DORIMOND.
Comment Si elle s’eft expliquée fur l’éta-

bliffement de fa fille pourquoi m'en faire un
myltere?

MERICOURT,
Dois-je croire, Monfieur que vous igno-

riez fes intentions que fi elle avoit choifi
un époux à fa fille, ce n’eût pas été de concert

avec vous?
DORIMOND.

Il eft vrai que l’écabliement de Cénie fai-
foit fouvent le fujet de nos entretiens. Cetté
vertueufe femme, par délicateffe de fentimens
avoit réfolu de ne la donner qu’à l’un de vous
deux mais je l’ai toujours vÂe incertaine fur

je
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le choix de l’un ou de l’autre. Si tu en fçais
davantage, tu as tort de me le cacher.

MERICOURT.
Il eft rare qu’un mourant ne s’explique pas

fur des difpofitions de fa famille,

DORIMOND.Eh bien! parles donc,

MERICOURT.
Non Monfieur. Dans l'état où font les

Chofes vous pourriez foupçonner.

DORIMOND.Je le vois c’eft en ta faveur qu’elle s’eft
déclarée

MERICOURT.Oui, Monfieur. Mélifle touchant au ter-
me de fa vie, me fit approcher de fon lit: Me-
ricourt, me dit-elle d’une voix prefqu’éteinte,
dans un moment je ne ferai plus, Écoutez-mes
derniers fentimens.  J'adorai mon époux, je
lui dois mon bonheur; vous l’aimez héritez
encore de ma tendreffe pour lui; devenez l’é&-
poux de ma fille, foyez le fils Dorimond ré-
pondez-moi du repos de fes jours prolongez-
€n là durée, je perds les miens fans regret,

DORIMOND.Arrêtez, mon cher Nevea je ne puis fou
tenir... hélas! que ne donnerois-je pas pour
que Cénie.

ME-
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CENIE,
MERICOURT,

Elle ignore les dernières volontés de fa me-
re. Si vous me permcttiez, Monfieur, d’avoir
un entretien particulier avec elle

DORIMOND.
Volontiers: demeures, je vais te l'envoyer.

Songes que tu me rendras le plus grand fervi-
ce, tu peux obténir fon aveu.’

MERICOURT.
Je n’y épargnerai rien.

DORIMOND.
Je te défends cependant de l’intimer par la

crainte de me déplaire, Obtenons tout par la
tendreffe, rien par autorité.

43

SCENE IL
MERICOURT fu.

TOici donc le moment décifif. Je n'ai plusV rien à menager je le prevois l’obftina-
tion de Génie me forcera d’employer contr’elle
les armes que Mélifle m;a laitfées elles peu-
vent devenir cruelles contre moi-même: mais
une fortune immenfe peut-elle S’acheter à trop
haut prix?

SCE
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SCENE IIL
MERICOURT, CENIE.

CENIE.{\N m’avoit dit que mon Pere me deman-
U doit?

MERICOURT.Arrêtez, Cénie: c’eft par fon ordre que je
Vous attends ici, Dorimond fenfible aux mé
pris dont vous m’accablez, me permet d’effayer
Encore uns fois de les vainère.

CENIE.Eft-ce vous méprifer Monfieur, que d’é-

pargner à votre délicateffe la douleur d’avoir
tendu quelqu'un malheureux?

MERICOURT.Vous me bravez ingrate, vous triom-
phez vous croyez que l'exceffive complaifance
de Dorimond ne vous laiffe plus rien à redou-
ter. Si vous fçaviez à quel excès je poufle la
genérofité à votre égard, cette orgueilleufe iro-
me changeroit bien-tôt de ton.

CENIEJ'ignore, Monfieur, les obligations que je
Vous ais fi vous vouliez m’en inftruire.

MERICOUR T,Vous ne les fgaurez que trop tôt. Vous
Vous repentirez peut-être dahs un moment de
m'avoir forcé à vous les apprendre,

D CE-
A
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40 CRNTIE,
CENILE.

Vous me feriez trembler, fi j’avois des re-
proches à me faire.

MERICOURT.
Cénie Écoutez mes confeils confentez à

me donner la main votre propre intérêt me
porte à vous en conjurer à genoux le tems
preffe, n’abufez pas de ma foibleffe parlez il
n’eft plus tems de balancer.

CENIE.Je ne balance point, Monfieur.

MERICOURT.Quel parti prenez-vous

CENIE,Celui de rompre un entretien auifi ficheux
pour l’un que pour l’autre.

MERICOURT, /e retenant par le bras.
Non non: il faut que ce moment décidé

de votre fort,

CENIFE.Comment vous êtes affez hardi.. Mé-
ricourt, comptez moins fur les bontés de mon
Pere; il daignera m’entendre.

MERICOURT.Non, vous ne fortirez points il me faut un
mot décifif.

CENIE.Vous le voulez? le voici
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donné fa parole de ne point me contraindre;
tien ne peut me faire changer de réfolution.

MERICOURT.
Ah! c'en eft trop; il eft trems de confondre

tant de mépris. Connoiffez-vous cette éçri-
ture?

CENIE.Oui, c'eft celle de ma mere.

MERICOURT.
Elle eft pour Dorimond: mais qu'importe t

Écoutez; (à lit) Je vous ai trompé, Monfieurs
mes remords ne peuvent s'enfevelir avec

moi, La difproportion de nos Âges m'a fait
craindre de retomber dans l'indigence, dont
vous m’aviez tirée. Pour affurer ma fortune,
j'ai fuppofé un enfant. Votre dernier voyage
Me facilita les moyens de faire pafter Cénie pour
Ma fille La mort me force à révéler mon fé.
cret,  Pardonnez.

CENIE, fombe évanonie.
Je me meurs.

MERICOUR TT,
Génie, écoutez-moi: connoiffez du moins

en ce moment l’excès de mon amour; il en eft
tems encore. Je vous offre ma main je rê-
4%

pare la honte de votre naiffance je renferme
à Jamais votre fécret dans les nœuds de notre
mariage Eft-ce-là vous aimer

D 2 CE-
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sa CENIE,
CENI FE.

Que gagnerois-je à tromper tout Ie Mon-
de? pourrois-je me tromper moi-même? mon-
trez-moi cette Lettre. après avoir l#,) Mon
malheur n’eft que trop certain,

MERICOURT, reprend la Lettre.
Eh bien! quels font à préfent vos fentiméns

CENI FE.Les mêmes.

MERICOURT.,Quel orgueil! eft-ce à vous à réfifter, quand
mon amour furmonte les obftacles quand je de-
vrois rougir?

 CENIE.
Rougiffez donc mais de la fourberie dans

laquelle vous n’auriez pas honte de m'affocier.
Moi, tromper le meilleur des humains! moi,
ufurper les biens d’une maifon! vous me faites
horreur,

MERICOURT.
C’eft aimer Dorimond que de lui conferver

fon erreur. Méliffe en me confiant votre {ê-
cret, vouloit vous rendre heureuft, remer-
tre les biens de mon Oncle à leur légitime pof-
feffeur.

CENIE.
Répare-t-on un crime par un autre Cha-

que moment me rend complice de tanc de for-
faits, Je ne fçaurois trop-tôt.

ME-
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MERICOURT-Arrêtez: je pénêtre vos deffeins, vous vo

lez me perdre. Gardez-vous de fuivre les mo
vemens de votre haine.

CENIE.Je ne fuivrai que mon devoir.

MERICOURT.
Non, non, je ftais mieux que vous ne pe

fez la caufe de vos dédains, C’eft moins l’ho
neur que l'amour qui vous guide, Vous croy
que Clerval. Il faut y renoncer, Quand
feroit affez lâche. Il me refte des armes...
Gardez votre fécret, c’eft le dernier conf:
que je vous donne: je vous laiffe yrêver D
pouflez pas plus loin ma vengeance; ou trer
blez d’en apprendre d'avantage.

CENIEQue peut-il m’arriver?.…... O Ciel! q
vois-je

SCENE 1V.
CENIE, CLERVAL

CLERVAL.NEnie, vous pleurez! ma chere Cénie, qu
avez vous?

CENIEClerval, je fuis perdue.

D 3 CLElI



SES

en L RES

ec 2 2

EEE GO RESS LE

RS Te

—E ES EE

morue 0 AE

pass)

cu

RE TsFi FT

2 Re

—F

DER ET CRIE SES

54 CENIE,
CLERVAL.Mon frere vient de vous quitter, a-t-il ob-

tenu de Dorimond?

CENIE.Oubliez-moi. Il n’eft plus pour vous d’au-
tre bonheur.

CLERVAL.
Quoi mon Frere je cours me jetter aux

pieds de Dorimond; il verra mon défefpoir,
il en fera touché.

CENIE.
Ah! gardez-vous de lui parler.

CLERVAL.
C’eft vous, Cénie, qui me retenez! je m’é-

tois flatté au moins de n'être pas haï. Vous
m’auriez vû fans répugnance devenir votre é-
poux, vous me l’avez dit!

CENIE.Jen étois digne alors. Je ne le fuis plus.

CLERVAL.Vous ne l’êtes plus! vous-aimez donc mon
frere?

CENIE,Moi, j'aimerois Méricourt! vous me faites
frémir.

CLERVALEh bien! fi vous ne l’aimez pas, dites-moi
que vous m’aimez; raflurez mon cœur éperdu,

laiflez-
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laiffez-moi difputer à Méricourt les bontés de
mon Oncle.

CENIE,Mon fort ne dépend plus de Dorimond.

CLERVALVous me défefpérez. Quel eft cc langage
obfcur? que je fgache du mains la caufe de mon
malheur

CENIE.
Elle eft en moi feule, elle eft dans mon hor-

rible deftinée. Ne me forcez pas à rougir à

Vos yeux.
CLERVAL.Vous craignez de rougir? ah! vous me tra-

hiffez.

CENIE.Si vous fçaviez. Clerval, croyez-moi,
je ne fuis point coupable. Adicue

CLERVAL.Cénie, qu'’allez-vous faire? Si la pitié peut
encore quelque chofe fur votre cœur éclair-
ciffez mon fort, que je Papprenne de votre
bouche,

CENIE,Vous même, prenez pitié de moi; voyez
ma douleur ma confufion, Hélas! je n’ole
lever les yeux fur vous.

CLERVAL.Au nom de l’amour le plus tendre délivrez-
moi du tourment que j’endure: parlez.

D 4 CE-
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t 46 CENIF,
CENIE,Non, je ne prononcerai pas l'arrêt cruel qui

nous fépare.

CLERVAL.Vous prononcez celui de ma mort. Crai-
gnez de m’abandonner à mon défefpoir. Je ne
vous réponds pas de ma vie.

CENIE,Quelle horrible menace, pour un cœur qui
he voudroit vivre que pour vous!

CLERVAL.Vous m'aimez, Cénie je n’ai plus rien à
craindre: cet aveu me füffit. Cruelle! pour-
quoi tant différer mon bonheur doutiez-vous
de mon amour ah! jugez-en par l’excès de
ma joye,

CENIE.Voilk ce que je redoutois le plus, Ce fu-
nefte aveu met le comble à vosmaux, Clerval,
fouvenez-vous que vous me l'avez arraché,

SCENE V,
CENIE, DORSAINVILLE,

CLERVAL.
DORSAINVILLE.

À Mi, partagez mon tranfport ma femme
d'A n’eÂ point morte je puis efpérer...
Que vois-je.... Je fais une imprudence.

CE-
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"CENIE, à Dorfainville.

Monfieur, vous ne pouviez venir plus à pro-
pos. Je crois reconnoître en vous cet ami de
Clerval dont il m’a conté les malheurs ils
m’ont touchée, ils doivent vous rendre fenfible
à ceux des autres. Ne quittez point votre ami.
Dans un moment, Je vous laiffe. Adieu,
mon cher Clerval ne me fuivez pase

SCENE VI.
DORSAINVILLE, CLERFVAL.

DORSAINVILLE-
“Her ami, pardonnez mon indiftrétion je
vÇv ne fens plus que votre peine. Quel eft le

malheur dont Cénie vous menace

CLERVAL.
Jel’ignore. Elle veut s’épargner la douleur

de me l’annoncer. Hélas il me féroit bien
moins cruel de l’apprendre de fa bouche. S'il
falloit la perdre! Non je ne puis reiter
dans la cruelle incertitude où je fuis.

DORSAINVILLE,
Je ne vous quitte pas.

CLERV AL.
Laiffez-moi, cher amis; il faut que j'éclaircifs

fe cet horriblemyftere.  Cénie m’a défendu de
la fuivre j’éviterai fa rencontre 3 mais quel»

D, qu’au-



38 CENIE,qu’autre pourra n’inftruire. Ami, ne me rete-
nez plus 3 allez m’attendre je vous en conjure:
peuc-être aurai-je befoin de vous,

Fin du troifiéme Aëte.

ACTE IV.SCENE PREMIERE,

CÈNIE, ORPHISE.
ORPHISE,

\Ui, je vous attendois. Venez, courageu-
VW {e Cénie venez jouir dans mes bras de la
viétoire que vous remportez fur vous-même,

CENIE.Jai frappé Dorimond du coup de lamort. Ce
vicillard généreux n’y furvivra pas.

ORPHISE.
En rendant témoignage à la vérité vous il

lufirez à jamais votre innocence. La gloire eft
la récompente de la vertu.

CENIE.Quelle gloire qu’elle eft humiliante! ah! Ma-
dame que je fuis malheureufe!

OR-
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ORPHISEC'eft dans l’excès du malheur qu’il faut rani-

mer fon courage fouvent les plaintes l’amoli£

fent,

CENIE:Eh quoi! me feroient- elles interdites, quand
le Ciel me ravir ce qu’il accorde aux plus vils
Mottels Je ne prononcerai plus les tendres
noms de Pere de Mere. Je fens anéancir dans
mon cœur la confiance qu’ils infpirent. Plus de
foutien plus de défenfeur, plus de guide à mes
volontés! mon indépendance m'épouvante; je
ne tiens plus à rien, rien ne tient à moi.
Madame, m'abandonnerez-vous?

ORPHISE,Non, ma chére Cénie vous perdez beaucoup,
Mais il vous refte un cœur. Si ma vie vous eft
néceffaire elle me deviendra intéreffante.

CENI FEQue ne vous dois-je pas quelle générofité!

ORPHISE.
Ah dites plûtôt quel bonheur four Or-

phife
CENI FE.Madame, vous aurez donc pitié de moi?

ORPHISE,Ma chere Cénie ma tendre compaffion ne
peut plus s'exprimer que par mes larmes,

CENIF.Elles me font bien cheres, elles banniffent de
mon
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60 CENIE,mon cœur la crainte qui l’avoit faifi Daignez
me protéger me conduire me tenir lieu de
mere que mes fervices effacent la honte de
Ceux que vous m’avez rendus,

ORPHISE.Vous me fervir Cénie Gardez-vous bien de
perdre l’eftime de vous-même le décourage-
ment eft le poifon de la vertu. Qui fçait à qui
vous dévez la naiffance

CENIE.Eh, Madame! de quels parens peut être née
une malheureufe que l’on n’a pas daigné avoüer,
à laquelle on a renoncé pour un vil interet quel-
le preuve plus convainquante de mon néant fur
quel fondement pourrois-je me flatter?

ORPHIS E,Sur l'élévation de votre ame fur la nobleffe
de votre cœur für vos fentimens.

CENIE.Il font tels que vous les avez fait naître je
ne fuis que votre ouvrage. Quelle ame, quel
cœur vos foins vos confeils n'auroient- ils
pas élevés? Je vous dois tout, je ne fuis
plus rien.

ORPHISE,J'ai tout perdu, ma chere Cénie vous fèrez
tout pour moi, Mais Dorimond pourra-t- il fe
refoudre à vous abandonner

CENIE.Quoi, Madame! fi fes bontés s’étendoient juf-

qu’à
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qu’À vouloir me garder chez lui penfez- vous
que j’y reftafle? pourrois-jé envifager Méricourt
fans horreur eft-il un courage à l’épreuve des
regards humilians des domettiques de la pitié
infultante des gens du monde? Ma funette avan-
ture deviendroit la Nouvelle du Jour, je fe-
rois l’objet de la curiofité du Public. J'ôe à
peine lever les yeux fur moi, Ce fafte qui ne
me convient plus me fait horreur. Fuyons Ma-
dame que la plus obfeure retraite enfeveliffe à
jamais le fouvenir de ce que je crus être,

SCENE IL
CENIE, ORPHISE, DORIMOND.

DORIMOND.
1{ m'abandonnes à ma douleur ma chére

Cénie viens donc me raflurer contre l’im-
pofture. Tu es mafille, je le fens à ma tendreffe
pour toi.

CENIE.Hélas, Monfieur! il n’eft que trop vrai que j'ai
perdu le meilleur des peres!

DORIMOND.
Tes pleurs m'ont faifi ta douleur à troublé

mon jugement la réflexion m’éclaire un tel
crime n’eft pas feulement vraifemblable. On
te trompe ma chere enfant, ou toi-même abu-

Cuuo
CE-



6a CENTLIE,
CENIE.J'ai vû, Monfieur, j'ai là la fatale vérité écris

te de la main de Meliffe.

DORIMOND,
La perfide! me trahir auffi cruellement, moi

que l’adorois non, je ne puis le croire. Qui
feroient les complices de cette liorrible four-
berie?

CENIEMéricourt pourra vous en inftruire; je vous
ai déja dit qu’i] étoit le dépofitaire.

DORIMOND.
Méricourt fe peut-il je le fais chercher

il ne paroft point il craint fans doute ma prés
fence. Ah, Cénie devois-tu me réveler ce fu-
nefle fêcret?

CENIEPouvois je le garder pouvois-je vous
tromper

DORIMOND.
Mais tu m’ôtes la vie: fi je te perds, tout eft

perdu pour moi.

CENIE.Ah, Monfieur! vos bontés mettent le comble
à mes maux, Ne voyez plus en moi qu’une
malheureufe viime de l’ambition. Je ne fuis
plus digne de votre tendreffe ne m’accordez
que de la pitié ne me rendez point odieufe à
moi-même, en me chargeant du malheur affreux
de votre perte.

DO-
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DORIMOND.
Eft-ce donc de toi que je me plains ma ché-

re enfant Sois toujours ma fille mes jours
font en fèreté. Méricourt ne vient point! qu’il
tarde a mon impatience O Ciel le voici mes
fens fe troublent à fa vñe. (à Cenifé. Ne for-
tez point. (#Orphife.) Madame, demeurez,
Ciel! que va-t-il dire?

SCENE IIL
CENIE, ORPHISE, DORIMOND,

MERICOURT.
DORIMOND.

À Pprochez venez s’il fe peut détruire le
LA foupçon d’uri forfait dorit je ne (çaurois
vous croire le complice.

MERICOURT.Moi Monfieur!

DORIMOND.
Qu’elt ce qu’une prétendue Lettre de Mélifte

qui vousrendroit auffi coupable qu’elle? Si vous
pouvez vous juftifier, ne tardez pas.

MERIGOURT.
Pour me juftifier il faudroit fçavoir de quoi

l’on m’accufe.

DORIMOND.Je vous l'ai dit on parle d’une Lettre de Mé-

life,
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lvlj life qui renferme un myftére odieux. Si vousLi

1
wi avez des preuves du contraire, ne balancez pas
ir à les mettre au jour,
bé,a MERICOURT.ui Qui peut être affez hardi pour porter jufqu’à
Re VOUS? .0. 0

CENIE.VUE Moi Monfieur la vérité fera toujours ma
Ë #i doi.CAGE DORIMOND.

Voyez donc ce que vous pouvez oppofer, àep}
PR cette accufation 3 parlez.
CET

MERICOURT.
vai l’ingrate qui veut vous donner la mort. Appré-
ve), Oui, je parlerai je ne fautois tropetôt punir

là
Po nez donc qu’elle n’eft point votre fille Meliffe
pi preffée de fes remords ‘rend dans cette Lettre

Ë un temoignage authentique à la vérité.

j

4, DORIMOND, après avoir là bas.
a, Qu’ai-je là Se peut-il que tant d’hor-
W reurs? Cruelle Méliffe! que vous avois-je

fait pour me jetter dans l’erreur, ou pour m'en

Rs

j' tirer ma mort féra le prix de vos forfaits!

MERICOURT.Elle a craint de perdre votre tendrefte,

DORIMOND.
Avec quelle perfidie en m’accablant de caref-

fes elle excitoit en moi un amour paternel, hé-
las!

me
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las trop bien fondé Mon cœur fe de-
chire à ce cruel fouvenir.

CENIE.Monfieur calmez votre douleur,

DORIMOND.Et vous, malheureux, qui me gardez depuis
fix mois ce funefte dépôt y quelles raifons vous
y engageoient

MERICOURT.En vous découvrant cette trifte vérité cé-
toit, je l’ai prévû vous porter le coup mortel.
Plâtôt que de m'y refoudre, vous fçavez à quoi
je m’étois réduit. J'époufois une inconnue fans
aveu, fans parens. Que n’aurois-je pas facrifié,
pour vous conferver une erreur qui vous étoit
chere?

DORIMOND.Eh! pourquoi donc m’en tirer pourquoi fe
fervir de ces cruelles armes pour perdre Cénie,
ou pour l’engager dans un hymen qu’elle abhor-
re Méricourt: ton cœur fe dévoile... Bri-
fons là-deffus. Tu ne goûteras pas le fruit de ta
trahifon, Cénie: je vous adopte.

MERICOURT.
Qu'entends je

CENIEMoi! je ferois tojours votre fille! Mon-
fieur. Ah! modérez vos bontez; je ne fuis
pas digne de cet honneur.

E D O-



66 CENIE,
DORIMOND.Tu es digne de mon cœur tu es digne de

ma tendreffe Ma chere enfant rentres dans
tous tes droits.

CENIE.Non, Monfieur votre gloire m'eft plus chere
que mon bonheur. Souffrez qu’une retraite en-
fevcliffe avec moi l’ignorance où je fuis des mal-
heureux à qui je dois la vie.

DORIMOND.Tes parens font des infortunés Eh, bien! ils
n’en font que plus refpetables. Que nos cha-
grinsdifparoiffent, Madame, tout ceci m’ouvre
les yeux für les mauvais procédés dont on vous
accufoit demeurez avec nous reprenez vos
fonttions auprès de ma fille.

CENIE.Mopgeur.

DORIMOND.Je ne t'écoute plus je te donne mon nom,
mon bien; plus que tout cela l’amour d’un
pere tendre.

CENIEJe me jette x vos pieds.
MERICOURT,

Attendez un moment pour exprimer votrere-
-connoiflance. Vous auriez, Monfieur, de juftes
reproches à me faire fi je tardois plus long-
tems à vous faire connoitre le digne objet de

votre
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votreadoption. Cette Lettre eft pour Mademoi-
felle mais vous pouvez la lire,

DORIMOND /t,Ce n’elt pas fans pitié que je vous révêle vo-
tre naiffance mais je touche au moment de la
vérité. Votre mere vous croit morte fon
erreur affûroit encore mon fêcret vous pou-
vez l’en inftruire.  Informée de l’extrême mi-
{fére où elle étoit réduite, je l’en tirai pour vous
fervir de Gouvernante, C'’eft dans fes mains que

je vous remets,
CENIE, dans les bras de fa mere.

Vous êtes ma mere! mes malheurs font finis.

OR PHISE.Ma chere fille! Quoi c'’eft vous que j'em-
braffe

CENIE.Ma mere que ce nom m’eft doux!

OR PHISE.Trop malheureux enfant hélas que vous
êtes à plaindre

CEN IE.Je dois le jour à la vertu même mon fort
eft affez beau.

DORIMOND.
Voilàle dernier coup que le perfide me réfer-

voit. Un mortel faififfement... à Cénie trop
aimable enfant... je ne faurois parler je,
me meurs...

E2 CE.



68 CENIE,CEN IE courant à Dorimond.
Ah! Monfieur.

MERICOURT,Laiffez on fe paffera de vos foins vous n’ê-
tes plus rien ici,

SCENE IV.
CENIE, ORPHISE.

CENIE,.M FA mere ayez pitié de moi, le courage
VE m’abandonne je ne faurois fupporter le
mépris.

DORIMOND.
Rappellez votre courage me chere fille.

CENIE.Que je vous aime Je ne devrois fentir que
ma tendreffe. Ah! ne jugez pas de mon cœur
dans cet affreux moment la joie, la douleur,
lindignation l’agitent avec tant de violence.

ORPHISE,Ces mouvemens font naturels Ma chere en.
fant. Vous avez vû le bonheur il a difparu.
Cependant ne défefperez pas 3 peut être un jour
le Ciel moins rigoureux.

CENTIE,Ah! je ne regrette rien vos bontés me tien-
dront lieu de tout. Mais fortons de cette mai-

fon,
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fon où je ne refpire plus que la honte le
mépris.

ORPHISE.Allons allons chercher un azile où nous
puiffions être malheureufes fans rougir.

CENIE.Mamere, puiffent mon refpeét, ma tendreffe,
ma foumiflion Vous tenir lieu de ce que vous
avez perdu Je n'ofe vous rappeller le fouvenir
de mon pere.

ORPHISE.Il n’eft pas tems d’en parler, ma chere Cé-
nie l’ame la plus ferme n’eft quelquefois pas
affez forte pour foutenir tant de difgraces à Ja
fois. Vous apprendrez un jour avec quel cou-
rage votre pere a facrifié la fortune à l’'honneur-
Quel pere! Quel époux

CENIE,Que vois-je C'eft Clerval! Ah fouffrez que
je le fuye,

SCENE V.
ORPHISE, CLERV AL.

*CLERVAL.
À H Madame ‘qué je vous rencontre à pro-

LA pos! Mon oncle m’a ordonné de chercher
Méricourt en vain j'ai parcouru toutes les mai-
fons où il a coutume d'aller je ne l’ai point

E 3 trou-
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trouvé, j'ignore ce qui s’eÂ pate, A-t-il éclairs
cile fort dc Cénie Parlez

ORPHISE.
Oui, Monfieur fon malheur ef confirmé.

CLER VAL.Ah, Dieux Madame ne me cachés rien:
quel parti va-t-elle prendre

ORPHISE.Celui de la retraite il n’en ef point d'autre
pour elle,

CLER VAL.Eh bien oui, Madame un Couvent eft un
azile refpectable pour elle. Mais n’aurez-vous
pas la bonté de l’y accompagner

ORPHISE,En pouvez-vous douter

CLERVAL.Je connois la bonté de votrecœur Eh bien!
vous la fuivrez donc. Mais dans cemoment de
trouble vous ne pouvez prendre les foins nê-
ceffaires à ce nouvel établiffement fouffrez que
mes fervices...…. je me charge de tout, je vais
tout préparer.

ORPHISE,Arrêtez, Monfieur: tant d’empreffement à fer-
vir les malheureux honoreroit l’humanité s’it è-
toit dépouillé de tout interêr. Mais vous aimez
Cénie, Dans la fituation où elle fe trouve, vos
foins ne peuvent plus être qu'injurieux pour elle.

CLER-
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CLERVAL.Ah, Madame! Qu'ofez-vous dire? Oui, je l’a-
dore: le Couvent où je vous conjure de l’ac-
compagner, vous doit être un für garant de mes
intentions. Vous lui tiendrez lieu de mere, Sous
mis l’un l’autre à vos volontez je ne la
verrai qu’autant que vous l’approuverez, Et fi
ce n’eft affez, je m'engage à ne la voir, qu’en
lui offrant ma main.

ORPHISE.Vous! époufer Cénie Ÿ penfez-vous, Mon-

fieur
 CLERVAL.

“Oui, Madame, Je fais ce que vous pouvez
m'’oppofer mais toutes-les chiméres adoptées
par les hommes difparoiffent à mes yeux dès
qu’elles entrent en comparaifon avec la vertu.

ORPHISE,
Cette générofité ne füffit pas à un homme

comme vous il doit fe refpecter dans le choix
de fon cœur, Si la naiflance de Cénie fe trou-
voit d’une telle obfturité qu'elle vous fit rou-

gir?..
CLERVAL.Non Madame les hommes ne s’aviliffent

que par leur propre baffeffe, Le tems vous ap-
-prendra.,0+.

ORPHISE.j'admire avec quelle adreffe les paffions trans-
forment leurs détirs en vertus Un zéle trop

E 4 ar-
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]l héroifme s empare de lefprits on veut tout
entreprendre pour les malheureux infenfi-
blement on s'accoutume à les voir on fe re-
froidit l’on devient comme les autres hom-
mes.

CLERVAL.Ah, Madame! en m’accablant de douleur, ne
m’accablez pas de mépris. Je n'aurai pas d’au-
tre époule que Cénie recevez-en ma parole
d'honneur.

ORPHISE.
deoda

Je l'accepre Monfieur.... Cénie eft ma

CLERVALVous ces {à mere? tous mes vœux fontreme
‘plis.

il 72 CENIE,ardent eft fouvent le plus prompt à (e démen-
tir Un malheur récent échauffe l’imagination

a PPT a

ORPHISE.Non, Monfieur. Reconnoiffez l'effet de votre
aveugle tranfport que ceci vous ferve de le-
çon. Je vous rends votre parole.

CLERVAL.Et moi, je la confirme par tout ce que j’hon-
neur a de plus facré, Madame accordez-moi
votte confiance fur les foibles fervices que je
puis vous rendre donnez-moi le çems de
mériter votre eftime.

ORPHISE,Je vous honore, Monfieur; je vais vous
en donner une preuve. L'affreufe circonftance

où
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où je me trouve m'engage à me confier à vos
foins j'accepte pour ces premiers momens les
fervices que vous m'offrez. Cherchez nous
une retraite; donnez-moi un guide pour nous y
conduire; la décence ne vous permet pas de
nous y accompagner, Allez: je vais tout prè-
parer pour mon départ, prendre congé de
Dorimond.

CLERV AL,Et moi je cours exécuter vos ordres,
je reviens vous avertir.

Fin du quatriéme Atle.

ACTE V.
SCENE PREMIERE.

CLERVAL, DORSAINVILLE.
DORSAINVILLE.

L\ Eporez-vous fur moi: j'aurai foin de tout.

CLERVAL.
Ne les préfentez point comme des infortu-

nées. Les malheurs ne font pas toujours une
bonne recommendation.

DORSAINVILLE.
Je fçais ce qu’il faut dire,

E 5 CLER«
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CLERVAL.Qu’elles foient bien traitées fi la penfion

ne fuffit pas, on la doublera.

DORSAINVILLE,Vous m’avcz dit tout cela.

CLERVAL.Recommandez fur-tout que l’on vous aver-
tiffe s’il arrivoit la moindre incommodité à
Cénie,

DORSAINVILLE.
Je n’y manquerai pas.

CLER VAL,Faites bien fentir que ce font des femmes
dé mérite, Ce n’eft qu’en montrant pour elles
une grande confidération que vous pourrez
leur en attirer.

DORSAINVILLE,
Je n’oublierai rien,

CLERVALQu'il eft-fcheux dans de certaines circon-
ftances de nç pouvoir agir foi-même!

DORSAINVILLE.
Quoi! doutez-vous de mon zéle?,

CLER VAL.Non cher ami. Mais vous ne connoiffez
point les deux, perfonnes qui méritent les plus
qu’on s’intérefle vivement à elles.

DORSAINVILLE.Vous les aimez cela me fuffit.

CLER-
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CLERVAL.I] faut fervir fes malheureux avec tant de

circonfpection d’égards de refpeÂ

DORSAINVILLE,Qui doit micux que moi fçavoir les mé-
nager?

CLERVAL.Il eft vrai: mais un homme de courage con-
traîte une certaine dureté pour lui-même, qu’il
peut étendre fur les autres fans même qu’il
s’en apperçoive Il eft mille petites attentions
qu’on ne peut négliger fans bleffer ceux qui
on droit de les attendre.

DORSAINVILLE.Je ne manquerai à rien je vous en donne
ma parole.

CLERVAL,Quel inconvénient y auroit-il que je vous
accompagnafte à cette premiere entrevûe Je
parlerois vivement c’eft le prémier moment
qui décide il eft important.

DORSAINVILLE.De n’en point trop dire. Loin de les fer-
vir, votre âge, votre ton pourroient faire un
mauvais effet. Je crains déja que vos arrange-
mens ne nuifent à leur reputation.

CLERVAL.Comment?

DORSAINVILLE.Par un fatte qui me paroît déplacé, Il eft
bien

se 1
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76 CEN IE,bien difficile que leur avanture ne tranfpire pas:
que voulez-vous que l’on penfe de ce que vous
faites pour clles

CLER VAL.
Cela ne me regarde plus je ne fais à pré-

fent qu'exécuter les ordres de mon Oncle.

DORSAINVILLE.
Qu'importe? Il eut été plus prudent de les

fhettre d’abord (ur un ton approchant de leur
état,

CLERVAL
De leur état! Ah! gardez-vous de croire

qu'il foit tel qu’il paroft.
DORSAINVILLE.

Avez-vous des éclairciffemens là-deflus?

CLERVAL.
Il n’en eft pas befoin tout parle en elles,

tout annonce ce qu’elles font.

DORSAINVILLE.
Je crois que la mere la fille ont mille qua-

lités tvais enfin ce ne font pas des preuves.

CLERVAL.
Depuis longtems je foupçonne Orphife de

cacher fà naiffance. Tout ce que je vois me le
confirme; mon refpe& ne l’étonne point il lui
eft naturel d’entendre le ton dont je lui parle;
elle devine fans doute ce que je pente d’elle,

cependant elle ne me dément point,

DOR-
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DORSAINVILLE.Elle vous a fait grace de l’affrmative, Il

et peu de gens de cette elpéce qui n’ayent
une hiftoire toute arrangée du malheur qui les
a reduits à fervir.

CLERVAL.
Ami, en cherchant à avilir ce que j'aime,

penfez-vous

DORSAIN VILLE.
Jai tort. Pardonnez à un zéle peut être

trop prévoyant. Je crains qu’encraîné par vq-
“tre palfion ..sCLERVAL.

vous entends vous craignez que je n'é«
poufe Cénie Eh bien apprenez que mon
parti eft pris que rien ne pourra m’y faire re-
noncer qu’elle fera ma femme que {à mere y
confentira.

DORSAINVILLE.Quoique mes difcours vous offenfent, me
taire {eroit vous trahir.

CLERVAL.Voilà, voilà ce que je prévoyois! N'ayant
pas de la mere de la fille les mêmes idées
que moi, Vos foins manqueront d’égards, vo-
tre politeffe fera humiliante, O ciel, s’il vous
échapoit.

DORSAINVILLE,Ah! ceffez de me faire injure Je ne füis
point affez barbare pour humilier les malheu-
reux. Jerefpedke ce que vous aimez: mais je

ne
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78 CENTIE,ne fuis point affez lâche pour n’ofer combattre
un penchant qui vous égare.

CLERVAL.Eh, bien! vous le combattrez. Mais pour
ce moment n’abufez pas du befoin que j'ai de
votre amitié fur-tout que Cénie ne s’aper-
coive pas de vos fentimens renfermez votre
zèle.  Dorimond vient ici: votre préfence lui
feroit importune: ne vous Écartez pas, je vous
en conjure.

SCENE IL
DORIMOND, CLERVAL.

DORIMOND.
‘WLerval elle prépare à partir! Sauves-VU moi par pitié des adieux que je ne foutien-

drois pas. Tu vois un vieillard malheureux
réduit au défefpoir

Pa

CLERVAL.
Pourquoi vous abandonner à la douleur,

Monfieur? n’étes-vous pas le maître de garder
Cénie? qui vous en empêche?

DORIMOND.
Ses refus que je n'ai pû vaincre, la bien-

féance la compaifion pour elle pour moi-
même.

CLERVAL
Si vous vouliez, Monfieur?

DO-



CET 0 re ar tr Sr

PIECE NOUVELLE. 79
DORIMOND.Non: il y auroit de la barbarie à la retenir

malgré elle, dans une maifon où tout lui rap-
pelleroit fon infortune.

CLERVAL.
Eh, Monfieur! n’eft-il pas UN moyen de

vous l’attacher par des nœuds fi facrés, que ja-
mais?..

DORIMOND.
Je l'avois imaginé d’abord: mais l'adoption

i

de Cénie te priveroit de mon bien ce feroit
une injuftice’ dont jamais je ne me rendrai cou-
pables

CLERVAL.
Eh, Monfieur! que m'importe votre bien

difpofez-en à votre gré, j'y renonce; je le figne-
rai de mon fang.

DORIMOND. E

Ton défintéreffement ne peut-être une ex-
cufe pour moi. Si je cédois à tes défirs, ta gê- à

nerofité dégénéreroit en extravagance macomplaifance en foibleffe Je mectrai Cé- Ï
nie fa mére à l'abri des coups de la fortune.
Tu donneras ce Porte-feuille à Orphile; cen’eft
qu’en attendant que je m’arrange pour le refte.
Je prérends auffi que Cénie trouve dans fa re-
traite non feulement le néceffaire en abondan-
ce, mais'les chofes de pur agrément: il faut de
toute manière tâcher d’adoucir fon infortune.

CLERe
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CLERVAL.

Mon Oncle achevez votre ouvrage ne
mettez point de bornes à vos bontés.

DORIMOND,
C’eft fur toi, mon cher Neveu que je dois

à préfent les répandre. Je veux réparer mes
torts, te faire un bonheur durable.

CLERVAL.Oui, Monfieur: il depend de vous D'un
feul mot Vous pouvez combler tous les vœux
de mon cœur. DORIMOND.

Si tu aimes, que ne parles-tu

CLERV AL.
Monfieur… (4 part) que je fuisinterdic!

(haut) je n'ôfe prononcer.

DORIMOND.
Ton embarras fait la moitié de la confiden-

ce: achéves, nommes-moi ma Niéce.

CLERVAL,
Cénie,

DORIMOND,
Cénie!

CLERVAL.
Oui, je ne puis vivre fans l’adorer, Vous

l'aimez, vous craignez de la perdre rendez-
lui fon état, illuftrez fa vertu, que notre fé-
licité prolonge la durée de nos jours,

DO-
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DORIMOND.J'apprends ta pafion avec douleur fans pou-

Voir la condamner. Cénie n’eft que trop digne
d’être aimée; mais elle ne peut être ta femme,

CLER VAL.
Quel obftacle invincible?

DORIMOND,
Sa naiffance.

CLERVAL,Vous vouliez l’adopter

DORIMOND.,Je crois te l’avoir dit. Quand j'eus cette
penfée, le funefte fécret n’étoit decouvert qu’à
demi, Ses parens inconnus pouvoient ne pas
porter la honte dans ma famille, Mais fa mére…

CLERVAL.Orphife n’elt point née pour l'état où elle
eff, Monfieur, Des difgraces l’ont fêrement
réduite à l’abaitfement que vous lui reprochez,

DORIMOND.Vas! mon cher Neveu, tu t’abufes; fi elle a-
voit quelque naiffance, elle n’en feroit plus mye
ftére. L'humiliation eft la peine la plus fenfible
on ne la fouffre pas, quand on peut s’en garantir.

CLERVAL.Elle eft peut-être d’un rang fi élevé, que
même la modettie l’oblige à le cacher,

DORIMOND.Eh bien pour te prouver combien dêfire

F ton
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sMise ton bonheur: vois cherches à donner quelque

rh
bi certitude à tes foupçons. Hélas! je défire plus

nés
que toi ce que je ne puis efpérer.

UT CLER VAL,J'y cours: mais la voici.
F

SCENE IILDORIMOND CLERVAL, CENIE,a ORPHISE.
F CENIE.«Eft à vos genoux Monfieur, que je viensVU vous rendre graces de tant de bienfaits.

Je n’oublierai jamais que j’eus l’honneur d’être
votre fille: Vous ne rougirez pas d’avoir été
mon pére.

Das —2==e

CESSE

DORIMOND,Je m’arrache à moi même en me féparant
de toi, je ne fuis pas moins à plaindre.

CLERVAL, qui a‘parlé bas à Orphife.
Non Madame wous n’êtes point ce que

vous voulez paroître; dites un mot, vous affu-
rez mon bonheur.

ORPHISE,S’il dépendoit de moi, Monfieur.

CLERVAL.Il en dépend, confiez à mon Oncle le fécret
de votre naiffance. Doutez-vous de fa difcré.
tion? doutez-vous de fa prudence? Ah Mada-
ine! parlez.

OR-
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Le courage le filence font la nobleffe des
malheureux. Ne m'’enviez pas la feule gloire
qui me refte,

CLERVAL.
Monfieur eft-ce ainfi que Îe vulgaire s’ex-

prime eft-il des titres plus nobles que les fen-
timens

DORIMOND.
Madame: puifque vous le voulez je ne ferai

aucun effort pour arracher votre fécret, Mais
Comment fe peut-il que votre fille vous ait été
ravie, fans qu’aucun foupçon vous ait engagée
à faire des recherches, qui nous auroient à tous
deux épargné bien des peines

ORPHISE.
Les plus funeftes circonftances préfiderent

4 la naiffance de cette infortunée. Dans cet
affreux mament on l’ôta de mes yeux. La mort
n’avoit qu’un pas à faire pour venir jufqu'à moi
le Ciel en couroux me rendit à la vie, mais ne
me rendit point ma fille. On m'annonça fa
mort. Quelles raifons m’auroient engagée à
prendre des foupçons fur un accident fi com-
mun? vous fçavez le refte,

DORIMOND.
Oui j'en fçai affez pour me déterminer,

Madame: rendez-moi ma fille, que l'hymen
de Clerval nous réuniife

F 2 CLER-
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CLERVAL.Ah, mon Oncle

DORIMOND.
Madame vous ne répondez point?

ORPHISE.Jofe à peine, Monfieur prononcer une réfo-
lution que peut être vous trouverez étrange.
Dans toutes autres circonftances vos bontés ho-
noreroient Cénie dans celles où nous fommes,
la retraite eft le feul parti qui nous refte,

DORIMOND.Quoi! vous me refufez
ORPHISÈ.. Pi

En admirant, en refpeéÉtant vos vertus, en leur
payant un tribut de mes larmes je ne puis ac-
Cèpter des offres qui auroient fait l’objet de mes
défirs dans un tems plus heureux. à Clerval)
Monfieur vous m'avez promis un guide un plus
long retardement ne ferviroit qu’à prolonger
des regrets que nous devons nous épargner à
tous.  Daignez les abréger.

CLERV AL, avec dépit.
Oui, Madame, oui: vous ferez obéie.

SCENE IV.
DORIMOND, ORPHISE CENIE.

ORPHISE.E vois que mes refus vous offenfent Mon-
fieur, Monfieur. En effet, que pouvez-vous

pen-
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penfer du parti que je prends quand vous ne
devez attendre que de la reconnoiflance j'en
fuis pénétrée votre eftime m’eft trop chere
pour ne pas l’acheter d’une partie de mon fécret,
Jugez-moi. Monfieur puis-je ravir au pere de
Cénie le droit de difpofer de fa fille

CENIE.Quoi! mon pere eft vivanr? Pourquoi n’eft-il
pas ici Courons le chercher.

ORPHISE.
Malheureufe Génie Vous apprendrez tous

vous malheurs.

SCENE V, derniére,
ORPHISE, CENIFE, DORIMOND,

CLERVAL, DORSAINVILLE.
DORIMOND.

«‘Lerval te voilà déjà ma tendreffe redou-À ble dans cet affreux moment. Madame ne

Plemmenez pas encore, je fens le prix de chaque
inftant, Monfieur, vous êtes fans doute cet ami
de Clerval qui veut bien fe prêter à la doulou-
reufe circonftance où nous trouvons Que ne
puis-je payer ce fervice?.., Si Clerval m’avoit
confié plûtôt.

DORSAIN VILLE,Monfieur.

F 3 D O-
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DORIMOND.Madame, avant de nous quitter expliquons-

nous je vous en conjure. Vous menacez Cé.
nie de nouveaux malheurs! Dois je les ignorer?
Ne pourrois je les prevenir

ORPHISE.
Non, Monfieur, Le fort qui les a raffemblés

fur fa tête peut feul les faire ceffer. Souffrez
que je vous épargne des confidences qui ne doi-
vent être faites qu'aux cœurs infenfibles.

DORSAINVILLE,Quel fon de voix!, il porte dans mes fens
une émotion!

DORIMOND.Monfieur, je vous les reçommande devenez
leur ami le mien.

DORSAINVILLE,Monfieur la reconnoiffance l’amitié m’at-
tachent depuis long-tems à votre famille,

ORPHISE.Qu’entends-je? quel faififfement?

DORIMOND.Ma chere Cénie

CENIE.Que j'expire dans vos bras!

ORPHIS E,
Les malhèurs l’ont changée. Mais cette voix

fi chere eft- ce une illufion?

C E-
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CENIE.Adieu Clerval.
CLERVAL, prenant avec tranfport la maira

de Cénie.
Ami donnez la main à Madame,

DORSAINVILLE.Que vois-je? je n’en faurois douter,

ORPHISE.
C'eft lui! je meurs!

DORSAINVILLE,Epoufe infortunée l’ouvrez les yeux recon-
noiffez le plus heureux des hommes le mari
le. plus tendre.

ORPHISE.
Dorfainville!.., Cher époux!... par quel

bonheur?. Cénie embraffez votre pere.

DORSAINVILLÉE.Cénie, ma fille! Ciel vous me comblez de

biens

DORIMOND.
Quoi! Monfieur.

CLERVAL.
Oui, mon Oncle c’eft chez vous que le Mar-

quis Dorfainville trouve la fin de fes peines,
fon bonheur.

DORIMOND.
Je füis prêt à mourir de joie. Madame quel-

les
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les cxcufes n’ai-je pas à vous faire Monfieur,
refuferez-vous Cénie aux vœux de Clerval

CENIE.Mon pere, vous avez [à dans mon cœur fuis-
je digne de vos bontés?

DORSAINVILLE.
HR Pourrois-je condamner des fentimens fi ju-
AD4k ftes Vous devez à Clerval vos biens votre
sa
ès

y KE
je 6)
8e

rang, votre pere. à Dorimond) Monfieur enHé. lui donnant ma fille je ne m’acquitte pas de

AO tout ce que je dois.
Hp:apr CLERVAL.Cénie.…Ô. Madame... Mon oncle en meren-it dant heureux laiferez-vous à frere le

malheur affreux de votre difgrace?

Li DORIMOND.Ht1 7 Je lui donnerai de quoi vivre dans le grand
monde fa patrie mais je ne le verrai pas. Al.

Bi lons, vivons tous enfemble, que la mort feu-

a" le nous fépare.I

ORPHISELi JouifTez Monfieur, du bontieur que vous ré-
H, pandez fur tout ce qui vous environne. Si l’ex-

En

telfive bonté eft quelquefois trompée elle n’eft
pas moins la premiere des vertus.

Fin du cinquième dernier Ale.
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